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De la Revce Canadienne. comprendre. n'a pas permis que nous eussions sur tous points des doctrines
LECTURE ou des prédilections communes. Nous allons vous placer sur un terrein

Dlivrée par Phon. A. N. Mori, dlans la salPe dle la oiété dite MI.Fercan- neutre. Chacun de vous, Messieurs, connaît mieux que moi son ensemble
ti/e Library Associalion de Montréal, le .17 avril 1S45. et ses divisions. Je n'ai aucune prétention à la nouveauté. dans les=vues, ñla

.. -D ' perrection dans les détails ; je n'aurais eu d'autre mérite que de présenter à
ans ArICLES E:XPORTA'lL1ZS FOURNIS PA NoTrE PAyS.r DE L'IN POR- votre mémoire.et à votre intelligence quelques points.de nos ressources agri-

TANCE POUR LEtS GENs D.s vlr.I D EN cNCOURÀGEn A .PRIODUcT1'- cols et indUstrielles, en tant qu'elles peuvent tendre à produire des objets
ON DANS LES cAMPAGNEs. .d 'exportation, afin de nous permettre l'usage d'autres choses que nous rece-

vons et dont nous ne saurions facilement nous passer, en même tems que la
Dans les villes populeuses de lancien monde, la plupart de ceux qui ap)- balance de notre com-'merce ne sera pas contre nous dans une proportion dé-

partiennent aux classes inférieures et mêmes aux classses moyennes, naissent. mesurée. Le gouvernemdnt de la métropole a agi libéralement à.notre. é-
vivent et meurent sans porter leur attention sur ce qui existe en dehors de gard en manière commerciale par plusieurs dispositions récentes: nos;voisins
Jtir cité, dont beaucoup d'eux n'ont jamais franchi l'enceinte ;-plusicurs mé- ont dernièrement adopté des lois qui nous deviendront pvantageuses à divers
me croient sans doute que-l'univers entier se compose d'agglonérâtions aussi égards; nos canaux intérieurs creusés à grands frais, Mont bientôt nous rap-
denses que celles dont ils font partie. .Pour.les uns et les autres, le travail a porter le tribut attendu ; un chemin de fer se projette qui, presque en toute
pour mesure journalière la quarité d'objets indispensables qu'il leur procu- saison, unira Montréal et POcéan : l'occasion- est favorable pour tenter de
rera chez le commerçant du coin 'le la rue, ou au marché- le plus voisin ; ces: nouvelles branches de c8mmerce, et pour faire fructifier d.avantage celles
sources sont.pour eux intarissables lorsqu'ils ont le numéraire qui letir permet que nous posséderons.
d'y puiser. 1ks n'ont.janais vu croître et jaunir l'épi qui donne le pain, ja- Vous nétes pas, Messieurs, - de ccus qui croient quluh capital commer- .
mais peut-être. observé la fine qui alimente le tuiercule nourricier, jamais re- cial pent s'accumuler sans campagnes productives, sans population, sans in-
posé leurs veux sur les verdoyants pâturages qui engraissent les animatux dustrie ;.vous savez que ce sont les campagnes qui forment les villes.et non
dont la c.hair les sustente. Et dans ces classes, ceux-là mème auxquels leur les villes qui créent les campagnes ; vous admettez que nous tous, que lés
éducation, leur position, ou leurs moyens, ont appris à conna.tbre et à distin- économistes rangent sous le terme de non-producteurs, prêtres, magistrats et
guer mieux les sources de la production et les divers canaux ie transport et hommes de profession, conservateurs de la morale,'de la santé et des lois des
d'échanges qui la mettent à portée des besoins et des goûts variés des peu- peuples; ou marchands préposés à leur fournir à l'aide d'échanges multipliées.
pIcs, ont nécessairement avec le producte'ur des rapports très hornés et ne dšr'ioyens faciles et économiques de profiter de l'abondance et de l'indus-
peuvent influer qu'à un dégré minime sur les résultats de ses efCors ct de ses tric-des autres nations, nous ne vivons, médiatement ou immédiatement, que
travaux. - dz surplus amassé petit par les prodtcteurs; et dans un pays encore presque

Vans un pays compara'ivement nouveau comme 'est le Canada, les ha- sans manutctures ces .producteurs se réduisent à. petu <le chose près aux
bîitants des'villes sont à cet égard dans une position bi.en supérieure. Le peu hommes dles cohamps us savez que laisance et Paboodance par ceux-cî
dl'.tendu ce ces villes. l'accession constante d'habitants des campagnes qui rejalliront sur voùs, et qu'au contraire vous sourtirez de leur inertie et de
viennent les peupler. les rapports habituels que cette accession crée et main- leur pauvreté; nous ne serons donc après tout qu'égoïtesen les encourageant,
tient, et plus que tout cela encore l'égalité des fortunes et des conditions ou du ecn les aidant, en les mettant en rapport avec d'autres contrécs et 'd'autres
moins la tendance ver:s cte égalitéJa possibilité de tenter plusieurs carrières. besoins ; du moins, si à cause de nos habitudes, de i'instruction que requiert
et l'organisation et la division mnoins parfaite dci travail, sont des circonstances notre enfice, des méditations de notre âge mûr, des moyens d'actions que
qui, nunisibles à d'autres égards, ont du moins 'avantage de nous faire connai- nous; maintenons au loin, au dedans et au dehors du pays, nous tirons sur la
tre mieux notre pays, ses labitans, ses ressoures, les moyens à adopter poucr nasse'comnunte plus largement que la plupart de nos concitoyens des can-
rendre ces ressources profitables tant- aux habitans des canpagnes qui ecn pances, rendons leur de bonne grâce ci renseignemens utiles, en encourage-
sont plus rapprochés, qu'à ceux des villes qui peuvent le mieux u,imoven mens, ci projets eficaces d'organisation et d*association, en contributions pé-
de son commerce ahire attribuer une valeur renunératrice aux divers produits. cuccniaires mme lorsque nous le pourrons, ce que nous ne tenons en premier
Si donc il n'est personne à peine dans nos jecunes cités-qui n'ait les moyens lieu que decux.
de se rendre utile à soi-même et aulx autres sous les rapports dont nous cnous Quels sont les moyens que nous avons de remplir-ce devoir? Nous le ver-
occupons, combien le peuvent davantage ceux qui nie font Phonneurde um'i- rs dans les cours de ce petit exposé, nu fur et la mesure, et en conclusion.couter aujourd'hui, et qui,'apparteniant aux classes êclairécs, animés pr la La éthode que je n'y suis proposée est de m'occuper d'abord de produits
bienveillance envers leurs semb!ables, reiplis de zèle pour le progrès.des ll- agricoles ; ci second lieu des produits des animaux loaesticisés ou dans l'-
miéres et l'avancement des sciences et des arts, capables le lhire des sacrifi- tat de nature ; ensuite des ressources mincérles inexplorées niais reconnues
ces individuels à ces fmis, ont cj-jà recuceilli e.t re.cueilleront plus abondam- abondantes que le pays renferme; enfin des produits de nos forêts, aessources
Mnt encore le frcit daussi nobles occupations. qui prolre~ment nous nappartionnent à .o un mot sur les manufactures do-

Les moyecs supérieurs que nütus avons de conn)aître l'ordre e.t les bienfaiits muestiques, un autre sur l'organisationi de sociétés agi'icoles et industrieiles, ter-
de la. Providence dans l'économici de la société, 'aider cette Providence minerofit la tâche.
da*ns 'accomplissement de son ouvre. doivent être pour lienus un sujet tac- Je commnecerai donc-par le blé, la plus importante des céréales, et l'emu.-
tions.de grâces, et un encouragenent à devenir, s'il est possible, plus charita- blême de Pabondance ciez touis les p'euples anciens et modernes des climats
bles envers nos frères. Si j'eucsse eu à traiter la partic morale di sujet, i tempérés. Les variétés en sont nombreuses. Les ravages causés depuis
faire voir tout ce que la relation mutuelle le villes et île campagnes peut in- plusicucrs anncées par la motuche liessoisc en ont diminué la culture ; cepen-
citer de bons sentiens et de bonnes actions, j'aurais ou devant moi un dant Passez grande abondance de la dernière récolte donnc à espérer que ce
champ étendu ; je serais moins sorti, en l parcourant, de mîes'études et le flau va . disparaitre. , Son action est iériodiqule; elle a été telle dans la
mes préocupations passées, qu'en mi'occup a nt de questions industrielles, trop Nouvelle Angleterr qui avant nous ci ava:t souffiert considérablement.
étrangères peut-ètre à mes lectures et à nies eilourages, pour jcustifle- ita Nous pouvons done croire que le mal est sur son déclin. Remarqué d'a-
témrité. . Mais vivant au milieu d'une socié'il mixte, avant à m'adrnesscr bord dans la~partie sud du Dirtrict (le Montrial, il 's'est propagé à Pest et à
a des hommes avec lesqpels je puis différer, et qui diTrcht peut-étre ci- l'ouest, mais beaicoup[ plus rapidement vers l'est, où sa miarche progressive
tr'eux dans leur niiaroê-e de voir, surles questions de'plilosoplhie, d ioracle. acnnucîelle a été d'uncie douzaine de licucs. Il a atteinct le comté de Rinouisky,de'sociétê, que nous aurions ensen!C passêcs ni revue, j'aurais craint de que Pon s'est habitué bien à tort, par siito d circonstances étrangères à no-
blesser sans le vouloir quelqpes-uns'de ceux qui m'honoreut 7Ic[cur attenlion, Ire sujet, à regarder conmtîe une autre ulima Tlee, comme ii pays.aride
et cette crainte scucle mi'cût mis à la gène. Nos-n'airons pas à rechercher et sauvage. C'était pourtant là, indépendamment de l'exportation des bois
pourquoi l'auteur (le tout bien, qui n ous unit dans inle iiême appréciation et sciés qui y a été plus considérable depuis plusieurs années que partout ail-

Smmo partage dle ses tnombreuix bienfits, commcîe il nous uncit dans un leurs, qu'on trouvait, Ct là seileient, il y a deux ou trois ans, assez dle blé
égal désir le faire ce qui est juste et. bont, tel que chacun de nous le peut pour-les besoins locaux, et au delà, iudépendamment encore des atres com-
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modi~tés de la vie qui n'y manquaient p. J'ai moi-même apporté de co
bled, d'unie belle qualité, pour le semer ians ce District, et quoique je n'aie
pas encore trouvé l'occasion de le faire, je m'attends à avoir plus tard,
dans le résultat, la confirmation de la croyance que les grains apportés des
climats froids dans un pays plus chaud ont une croissance plus rapide et vien-
nent généralement mieux. Revenant à la mouche hessoise, le seul prévenîif'
direct qu'on ait annoncé, est de semer de la chaux en poudre sur lépi lors
de la-floraison, teins où l'insecte déposé ses oufs dans la fleur naissante.
C'est comme topique seulement que cette chaux petit agir, c leflicacité dui
moyen est contestée. Mieux vaut s'abstenir de semer di blé, comme on l'a
fait, et lorsque le mal est sur sondéclin, ne cultiver comme on l'a fait aussi,
que des variétés précoces pouvant se semer tard et ne ývcnant î épier qu'a-
près l'époque ordinaire des ravages de la mouche. La variété appelée blé
blanc, recherchée avec empressement par les cultivateurs dans les derniers
tens, a rendu trop de ser-vices pour la passer sons silence; Cependant son
produit n'est paa très considérable ; la farine cri est plus sèche et moins blan-
ohe,et quoiqu'il ait passé dans le commerce comme les anciens blés du Bas-
Cañada, les consommateurs ne manqueraient pas île se plaindre s'il formait à
lavenir le fonds de notre exportation. Il sera donc avantageux d'y. substituer
lé blé de la Montagne Noire, dont les cultivateirs pratiques qui l'ont essayé,
se louent universellement ; on approtive égälement le blé de Sibérie, appelé
aussi blé d'Asie et blé chinois. L'ori s'est assuró qu'ils sont peu sujets à la
rouille. Quant à mlamouche, je pense qu'ils n'en sont garantis que par Pépo-
que tardive où on.les sème ; du moins, semés de très bonine heure, ils ont en
quelques cas subi le sort cornmun.- Les marchands, les hommes de profes-
sion. tous ceux qui voient~ habituellement les habitans des campagies, de-
vraient se procurer ces nouyelles vari"étés, 'pour les distribuer par petits
échantillons à des cultivateurs intelligens.- La modique. dépense qu'il fau-
dra faire à cette fin, -ne. serh pas une objection pour ceux qui savent
que le blé est, à cause -d6 soi débit constant et assuré, et de son prix
plus considérable sous de moindres poids et' volumes, le plus profitable
et peut-être le seul profitable des' grains avec lesquels le cultivateur
peut ,faire de l'argent, c'est-à-dire, réaliser un surplus qui profite aux au-
tres classes, comme nous l'avons vt. L'on a depuis peu cultivé avec succès
dans le District de'Québec. le blé~ d'automne, -oublié dans le 3as-Canada.
L'essai mérite d'étre continué. • J'ignore si l'époque de sa floraison le fait
échapper à la mouche. . Enfin avant d'alaridonner'le sujet des variétés à
préférer ou'à~essayer, je dirai un-mot du .blé de Russie, proprerment dit, sur
lequel desessais en petit oñt été fait l'ai dernier. • On l'a semé comme rain
de printems, et c'est un-blé d'automne, ou du moins, s'il ne l'est pas, on de-
vrait le traiter comriÏe tel -ef ce pays. Nos hivers ne sont peut-être pas
moins froids que ce-us des ' régions où il est acclimaté, mais nos étés sont
plüs secs-et¯plus chauds, et quant au blé en luestion semé ici le printenms,
l'effet est le mème "que si nous avions un climat plus méridional, le méme
qu'on a observé lorsqu'on a transporté lés cóiónles usuelles de la zOnc-tem-

-pérée dan's les" régions intertropciales. La feuille pousse avec une vigueur
considèrablè, mais Ppi ne se forme pas. Nous ne pourrons donc bien con-
naître la valeur pour nocus.de ce blé de Russic que lorsqu'il aura été assujetti
à- un semis dtautomne. .

En-qualité; nofre blése déprécie par son manqué île netteté. Les avoi-
nes et autres grains iférieurs qui y sont mêlés, les mauvaises herbes de mé-
me, se propagent dans une progression plus divergente, et finissent par Pem-
porter dans une semence qie l'on 'a'éluîrc jamais. Ajoutez qutre le vesces
-et jargeaux murissent les premiers, s'égr'ènent d'cux-mémes et reparaissent
la seconde année après les labours et iersage.s étant demeurés inertes dii-
rant l'année iermédiire, appeleepacage dans notre assolement biennal,
-ii défectueu& pour un sol qui n'a plus toute la fertilité des terrains défrichés
nouvellement. En attcndait que cet assolement soit amélioré *par le semis
de graines de foin et de trèlle avec les grains et par la culture plus étendue
des pommes de terre et autres plantes saclées. nous devons recommander
aux cultivateurs de sener des grains nettoyés par tous les moyens possibles
lo.choix des épis dans les gerbes, le criblage, le moulin à brosses, et mîêmc
l1épluchage à la main par les femmes et les enfans dans les longues soirées
d'hivers. Apîrenons à nos coiceitoyenus que c'est une -grande erreur de dire
que la terre pousse d'elle-érmme les plantes nuisibles eles vesces en partioui-
lier ; substituons v la connaisance du fait que surtout les graines de ces derni-
ères, enfouies à une plus ou moins grande profondeur par le remuement des
terres' ou par le piétinement des animaux, s'y conservent indéfiniment jus
qu'à ce qu'elles se trouvent dans un milieu plus favorable eu égard à la divi-
sion île la terre et aux agens atmosphéiques.

L'on connait en Europe une opération que l'on appelle la déchnmnge
qu'on pourrait essayer ici. C'est le grattement île la surface aussitôt apré:
l'enlèvement des récoltes, au moyen de herse de fer ou de scarificateurs,
une profondeur peu considérab!e, pour faire germer les mauvaises graine
dont la plante périt ensuite par Phiver ou par la labour 'automne. Quand
la seconde année, l'on voudrait avoir dii paragu', en perýdrait aisi.l est vrai
ce qu'on appelle lierbage (le la terre, c'est-à dire, ce qui 1epousse péle-mèli
après une récolte de grains ; mais l'on poulrait sur ce ulchaunge semer di
trèfle et autres bonnes plantes fouragêrce qui résistent à l'hiver. Tout compté
l'on n'aurait pas perdu soin travail. -

Si nous pouvons réagir sur l'espèce et la qalité de nos grains, nous avon
encore plus en notre pouvoir quant à la quantité. Donnons lidée, conimm
premier pas dats l'art des assolemens et du nettoyage de la terre, des culturc

et des pratiques iiidiquó"es ci-dessus, et d'autres meilleurs ; faisons venir com-
in Modèles des instruments d'agriculture ameliorês ; choisissons parinîs nio-
tre excelleite race indigène de bêtes à¯cornes, les iiidivids qui devront nous

uirnir les meilleures vaches - laitières ; faisons venir du dehors des animaux
de bouchei-C, des notitons, les coch'ons imeillLirs ciid les nôtres; recoiiman-
dons une mdilleur dcitóchemnt de nos gîuérèts, et ensuite Pcssai de la cliar-
rue à"sous-sol qui sd - répand avec succès en Angleterre et dans les Etats-
Uis.' Imuions f'exeomîple que vient de donner la ville de Blrockvellé dans le"

district dle Jolinstown, H-iaut-Caniada, 011 îles citadins ont fo-mé une société
mercantile-agricole, lnon pour suivre lPancienI usage île récomupenser ce que
la routine produit dd mieux, mais dans la vue d'améliorer et île perfection-
lier les produits, cn se meittant en~rapport avec les campagnes pour v répan-
Ire les conniaissances oins par les paroles que par des dons de divers muOy-

ens île prozi-és, fruits d'une généreuse libéralité.
Ce que je dis plus haut du blé, s'appliquèra plus où moins aux autres

grainls que nods pouvons exporter. égaleneng, ou qui, conisommiiîês par nous,
nous permettront d'exporter le hjé. Plusieurs autres produits do l'industrie
agricole sont mdainterianteexportés~ds Etats-Unis cri Angteterre, où ils trou-
vent des acheteurs poui-quoi n'en pourrions-nous faire autaiit qu'eux ? L'on
an'acquis la certitude que.la g*raine de mil et le trèfle crue dans le Comté do
Méganîtic. à Rauvdon, et~ailleurs, pouvait soutenir toute concurrence ; le hou-
blon vient bien sur notre sol ; nos pomies si renonuées ne craindraient pas
la cdmparaison ; le cidrc¼qu'oi en fait à Lachine et danslaParoisse de Mon-
tréoal est egalemet apprécié.

Le lin que l'n cultive puur en faire île la toile de ménage, produit une
graine qui se ressent du semis trop serré et le l'arrachage' précoce ; on pour-
rait sener cette plaite uniquement poir la graine, conime lon fait aussi
maintenant danîs les états voisins. . Noire tabac cainadien, bien conditionné,
n'aurait-il pas ses prôneurs au dehors comme au dedanis'? Lorsque les patates
ou pommes de terre sont à quinzoe sols le moinot l'automrne, ne pourrait-on
pas les exporter aux iles et ailleùrs? Ne pourrait-on pas augriienter la cultura
des oignons, dont les paroisses de lAssomption -et-dîe Beauport entr'autres
se trouvent si bien ?

Il est une autre culture, celle du chanvre, que les bmsoins le là marineo
rendent importante pour la métropole. Aussi n'a-t-on pas cessé d'y appeler
l'attention. Le résuliat île l'expérience est que la production est facile, mais
que le rouissage et le teillage ne peuvent se faire par les petits propriétaires
avec économie et perfection. Uon devrait donc essayer ou la grande culture,
ou Pachat ii chanvre sur pied ou i voyage, dans quelque localité choisie et
tenter la préparation au inven île mnauchines convenables et d'tune main-
d'ceuvre difiérente de la fanmîile du producteur. Si des moyens se trouvaient
disponibles à cet efTet, l'on n'en pourrait confier l'application à personne,
mieux qu'à mon ami M. Edmuiidson, Edileur dii Cultivateur de Torontô,
agriculteur pratique, qui s'est occupé de ce sujet à ses propres frais avec un
zèle tout particulier. Oui bien trouvant plus près, nou; pourrilons en char-
ger notire agriculteur rétéran, M. William Evans, dont le journal anglais et
français, ainsi que cité plus haut, mérite d'étre encouragé et uiniversellcment
répandu.

./I continuer.
-==i< C- c:=

LETTRES D'UN ECCLÉSIASTIQUE CANADIEN,
voyagcant d l'étranger,

ADRiEsslcs t soN rntrE, D QuÉDec.
Paris, 24 août 1S-14.

Cher frère,-J'espere que la famille éprouve du plaisir à lire nies lettres
c'est d'ailleurs quelque chose de si naturel que le plaisir qu'éprouve une fa-
mille à recevoir îles nouvelles d'un de ceux qui la composent, surtout quand
ce quelqu'un est jeté par les -accidents du voyage à la distance île 14 cents
lieues. C'est poir répondre ài un sentinent si beau et si louable que je m
1ii un devoir et tout erinci même temps un délice île continuer ce que j'ai déjà
commencS à t'écrire, le détail de tout ce quii m'est arrivé d'intéressant de-
puis le monent où je t"ii appris la mort <le Pèvéqlue de Nancy. Pour avoir
une idéc'inste de la ville île Paris, il faut que le voyageur se transporte à
Fontainebleau, à Versailles, localités où se trouvent des palais royauxdignes
les grands princes qui les ont construits et habités, et qui, par leur proximîité
de la capitale, sernllent s'identifier avec les iniltc et un édifices graidioses
qui y font ladmiration des étraagers. Fontainebleanu est un paradis terres-

- Ire St.Louis y a séjourné, ainsi que Hleiry IV et tous les autres rois de
France. - Qu'il iî été vif l'intérét qu n'a inspiré la vie îles appartements
habités pendant IS mois par Pic VII que Bonaparte y teîînit prisonnier ! Ces
appartements tout brillants d'or qu'ils sont, curenit cepenLant peu îde charmes
pour Sa Sainteté qui y vivait conime n'y vivant pas; ses pensées étant tou-
tes entires à Romle, la ville chérie île soi cSur. Les alentours de sa riche
prison,.unoiqule si beatix,nco le irent jamais ril ni desrendit qu'une seule fois
les degré' ce fut le Jour où lui fut remise la note impériale qui lti annonçait

' la fin île son long exil et son retour prochaim dans sa ville capitale. Je n'ai
e qu'à me rejouir (le l'accueil amical qtre j'ai reçu du curé le Fontainebleau

et d'un de ses vicaires. C'est tiin ténoignaige que je dois rendre at clergé
friançais; il est vraiment sympathique, expansif; il est plein d'égards et de
cornplaisances pour lus étranîgers, et surtout pour les Candiens, sans doute à

Scause île notre identité d'origime, de mSurs et le langage. Comme je crois
avoir déjà parlé île Fonîtainebleau dans une de mes lettres, je n'en dirai plue

: rien, pour _paecr à Versailles où j'ai fait une intéressante cx rsion; ' La.

26'2"
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ville de Versailles est située à 6 ou 7 lieues de Paris: c'est une ville épisco-
pale, peuplée mais irréligieuse, comme toute la banliec de Paris. Cette dis-
tance de 6 à 7 lieues se franchit dans un instant, sur le chemin le fer cons-
triiit entrc la capitale et Versailles. Pour avoir plus à profiter de cette prome-
nade je voulus la fiire un des jours où a lieu ce qu'on appelle, le jeu des
grandes ceaux.. La foule des curieux était immense. Le chia.re s'en mon-'
tait peut-être à 150,00,0. Je m'étais procuré par la bienveillante entrenuise
de NI. Gaunie,. libraire, titi permis dlentrée dans les appartemens secrets du
château. C'est au moyen de ce permis que j'ai pu visiter les clambres de-
Louis XV et dle ca royale épouse, Marie-Antoinette. Que <le souvenirs
amers venaient se présenter à mon esprit et le percer de douleur, lorsque
nia vue se repiortait aiurjours.malheiireix où la France, au cœur cruel et dé-
naturô poursdivait le..meilleur dos.princes et la plus pieuse des reines, pour
leslivrer à la main de P'cuteur.de Pitice française. J'ai parcouru les
nppartements, par lesquels Marie-A itoi.nette, assaillie de'nuit par une mdti-
tuide efi-énée, voulut1passer pour aller trouver protection auprès de Louis
XVI. .L'infortutime ! quelle protection pouvait elle espérer'd'un époux sur
la tête duquel pesait la sentence de mort déjà prononcée de cSur par les en-
nemis du trône, et de ]a religion ? Il n fallut frémir en apercevant la porte où
fut massacré le valeureux suisse qui, de toute la force de son corps, voulait
opposer r isistnce.a ceux de la multitude qui s'étaient introduits. par violence.
dans le palais pour y saisir leur proie inoffensive. On sait que Louis ·XVI
était célèbre ouvrier en-fer et en cuivre ; l'intérieur de Versailles est or-
né de plusieurs pièces sorties de son atelier, pièces qui feraient assurément
honneur aux:gens de Part. Le château, disons le-à h gloire de Louis-Phi-
lippe, a subi d'importantes améliorations depuis plusieurs annees. Le roi si
mesquin généralement, quand il sagit de dépenser, semble devenir prodigue
lòrsqi'on songe à toutes ces restaurations immenses qu'il a ordonnées pour
l'embellissement de -- ersailles. Il a déjà dépensé S0 millions de francs, et
les dépenses ne sont pas cessées..; l'intéricur a été presque .tout renouvelé.
On n'y voit plus que des appartements, des salons splendides, qui ne le cè-
dent en rien, ou fait dc richesse et de magnificence royale, à tout ce qtva fait
erécuter Louis -X[V, ce. roi si prodigue des revenus de l'état, quand il était
question de se procurer un bien-étre.matériel. Cinq heures sont bien longues
,t toutefois voilà le chemin qu'il faudrait faire, si l'on voulait parcourir le
contour de tous les.appartements du Château. C'est un vraii labyrinthe d'où
l'on ne peut sortir qu'en suivant un guide accoutumé à y passer Quoi de.
-plus grandiose que les galeries de ieintures que le.roi y a fait disposer avec
ordre. C'est l'histoire complète de la France depuis l'établissement de la
monarchie française juisqu'ux temps actuels. On y trouve les portraits de
tous lesrois, reines. princes, princesses ijumi ont vécu en France, pendant
14-00 ans. - Les alentours dui palais sont en rapport parfait avec l'intérieur ;
partout richesse royale, et splendeur 'étonnante. Le parc est admirable :
.c'est tout cc que peut présenter de plus beau la nature, aidée de la main de
l'art poussé à la perfection. L'oeil se portant dans une certaiiie direcfion petit
découvrir une charmante pièce d'eau ; c'est un caiual d'environ trois arpents
de largeur sur ]Ô à 12 de loriueur: Elh ! bien, le croiras-tu. cher frère, cet
ouvragc imrmense a été fait dans une seule nuit I Louis XIV avait téumoi-
gné le désir le voir un tbel étang dans le même endroit; son premier minis-
tre entend txpressiot li désir cie son maître. Aussitût les ordres sont lon-
n és à linsu du prince, 20,000 liomnmes sont à l'teuvre et le leiideiain mn- t
lin, a sa grande surpriseil aperçoit leau, là où la veille at soir la vue ne dé-
couvrait qu'un verdoyantt gazon. Comme je l'ai dit, le jour où je me trou-
vais à Versailles levait avoir lieu lewjeu des grandes eaux. C'est lià encore
une des merveilles de ce lieu de délices. Imagine toi île 2 à 3 cetits jets
d'eau, représentant toutes sortes ce figures et sumant de divers animaux, à
formes les unes belles,. les autres ridicules, d'autres enfin minstrueuses; et
tu auras une légère idée le ce qu'on appelle grandes eaux. C'est uit mo-
snent solennel que celui où touts ces jets vomissent de l'eau ; la multitude
demeure toute ébahie. sîtipéfitite. C'est à qui verra mieux ce spectacle qui d
se développe avec tant de grandeur et de charmes.

La curiosité parisienne west jamais satisfaîite, bien que cet amusement pu-
blic se réitère tots les premiers dimanches de chaque mois ; la foule qui s'y
porte tant de Paris que ces localités voisines est toujours immense. Quain s
â-ma curiosité elle est satisfaite, on me donnerait cher pour rite moier ino I
seconde fois à Vcrsaillcs.

Je no voulais pas cuitier la France sans visiter la grande Trappe,c'est tout
dernièrement que j'ai réalisé mon voiloir. Chemin faisant j'ai posé à Chair-
.ires, célèbre sanîctutaire consacré à la Ste..Vier-g et fréquenté par des trou- q
pes dle pèlerins, qui v afiluicnt dje touites parts pour rendre leurs hommages à
la mère de Dieu, et solliciter ses puissantes prières auprès de soit adorable
fils. L'Eglise do Chanirtres est tnl des plus belles de France. Elle est go-
thique et date tics tonps les plus anciens. i eut le bonhIcuIr dy pir de-
vant la fameuse statue, appel'o Aotre Dame le C/artres. Tut comprends, c
citer frère, que j'y ai pilié pour nies parents et antis. Et-coininett itrais-je t
pui manquer à un devoir qu'il est doux à mon cSur de remplir ! cette statue
est noire de figure, et porte entre ses ras l'enfant Tésls aussi à figure noire. O
.- sus et la Saitte Vierge sont ornés dc vêtemtents riches fournis par la.piété
des fidèles. Il est beau dle voir avec quelle foi lès gens prient devant cette
statue ; placée sur un tronçon de colonne de la hauteur d'environ 7 à S e
pieds. F.lle reçoit incessamment les hommages que viennent lui rendre ses
,erviteurs ; personne ne sort de lEglise pour ainsi dire, sans avoir au préa-
iable baisé dévotemnent le bas de la colonne qui soutienît la, statue miractilcu- d

se! a deux pas de là se trouve un ecclésiastique chanoine de la cathédrale
lequel par dévoucment pour la Ste. Vierge, y passe ses journées entières
avec une persévérance qui ne se dément pas.; c'est là surtout quej'ai eu
lieu d'apprécier la bonté du coeui français. Un frère ne saurait plus atten-
dra de la part d'un frère, que j'ai reçu moi des'prêtres qui habitent-Chartres;
Je n'oublierai jamaisl'amitié toute. expansive que. m'a'exprimée d'uneima-
nière non équivoque, M. Sitreau-grand vicaire du diocèse ; j'étais.confus
des prévenances dont j'étais l'objet. Egalement toite reconnaissance de
mon côté est à jamais due aux messieurs du séminaire de Chartres dont j'i
reçu un accueil si bienveillant, ainsi qulà J'évêque Clausel qui m'a traité
avec tant d'égards et de charités au point de me faire demander à aller pas-
ser la veillée à son'palais, bien que j'cusse eu l'honneur de lui rendre visite.
C'est cet évêque qui compose les lettres qui font enrager lPuniversité. et dont
tu as le prendre connaissance dans lesjournaux de Québec;c'est un homme
pétillant d'esprit,le plus instruit des évêques de'Franec. Il paraît à peine àgé
de 60 ans quoiqu'il en ait 75. Chose intéressante que j'allais oublierý; .à.
Cliartres au sé.minaire, j'ai rencontré un Jésuite parent de Monseigneur Si-
gnav. Tu pourras le *dire à M. Cazeau et le charger de présenter à Sa
Grandeur les respects de son digne parent. Cejésuite s'appelle le père Go-
dclin.

Allons maintenant à la Trappe, lieu si faméux par la pénitence qu'y prati-
quent les religieux qui l'habitent. Tâchons de t'intéresser toi et la famille par
le récit de ce que j'y ai vu et entendu. La Trapp~e est-à 20 lieues de Char-
ires, au milieu d'un pays inhabité. On ne peut-y arriver que très difficile-
Ment, vûlesmauvais état des chemins qui y conduisent. Le monastère est
un vaste établissement de construction -nouvelle, élégante et n'annonçant
nullement là vie de mort qu'on y mène. J'y. arrivai un jour de.grande.fête,
le jourde la fète de Saint-Bernard ; il y avait afiluence d'étrangers venus de.
pays voisins pour prendre-part à la solennité.- Qu'il est fâcheuin que:je niaie
pu arriver assez tôt pour assister au diner qui ce jour fut pris par-tous 'les
hltes dans le réfectoire même des moines ! j:aurais vu leur nourriture et la
manière dont ils la preunent.Grâce à la vigourosilé de la rosse qui nous trai-
nait, nous ne pûmes atteindre la Trappe qu'à trois heures et demie,- quoique
nous fussions partis .à I1 heures de Mlortagne qui n'en est éloigné que de:3
lieues et demie. Le supérieur, à qui je me présentai ave; M. Bélanger,
m'accueillit très poliment et nous donna gîte dans la partie destinée -aux
étrangers ; cette partie était autrefois habitée par les religienx; c'est là qPa
vécu et qu'est mort le >célèbre abbé de Rancé, réformateur de la Trappe,mo-
nastère dont il était devenu abbé commanddtairc. Les chambres à coucher
des hâtes se trouvent dans un autre vaste corps de logis bâti par le charitable
Evéque de Nancv.-

Après quelques bouchées prises pour appaiser uîne faim qui s'aiguisait de-
puis 3 heures du matin que nous avions déjeuné chezles sours hospitalières
de St. Paul à Nagent où nous étions descendues la veille, nous nous hâtâ-
mes de courir à PEglise pour voir les Trappisies et assister au chant de leur
oflice. Oh ! que la nature ici ne trouve guère son compte, tout dans la figu-
re, le vêtement, la -manière de se-tenir nu chSur, annonce dans les. Religieux,
des hommes morts au .monde, à la nature et ses exigences. Immobiles
comme les statues ils prient leciel, sans songer aux mortels qui les environ-
nent. Placés dans le choeur pour les vêpres nòus étions au milieu d'eux com-
ma parmi des automates, qui ne voient ni .n'entendent ce qui tient à la .vie
des sens. On croirait avoir un chant surhumain, ainsi leurs accents ressem-
blent-ils à ceux que poussent les.cheurs des anges vers le trône de l'Eternel.

-~
B U L L E T IN.

-Educatlion..

-Quoique nous avons démontré fort au long (voir les numéros
les Religieux du 18 et 2S février du 4 mars et du 11 avril
[ernier), que toute loi d'éducation qui ne garantirait pas au clergé une
urveillance EFFIcAcE sur la doctrine et la morale de l'école, serait défectueu-
e et suspecte à la religion,et quepar conséquent, ce même clergé ne pourrait
ni prêter son action qu'avec réserve et prudence et qu'en autant que le peu-
le lui accorderait ce que lui refuse la loi, cependant puisque le Journal de

Québec s'est trompé sur la substance de nos réclamations, et que, par consé-
uent,plusieurs peuvent s'être trompés comme lui, nous allons essayer de for-

muler, aussi brièvement que possible, les principes que nous invoquons. .
L'enseignement de l'école renferme Péducation religieuse et morale et

'instruction scientifique et intellectuelle que nous appellerons iDUcAToN
IVIL.. Ces deux enseignemens sont inséparables, dans les écoles él'émen-
aires. On n'y peut donner l'un sans l'autre. Cependant le plus essentiel
t le plus indispensable c'est l'enseignement religieux et. moral ; et c'est cet
nseignenent surtout qui a été confié et pour ainsi dire imposé par Dieului-
ime, aux SEULs ministres de la religion. ils en sont donc les propagateurs
t les gardiens nécessaires et sacrés. Il est permis d'ignorer les sciences hu-
naines, mais il n'en n'est pas ainsi de la religion et de la morale. C'est
onc renverser Pordre et, pour:ainsi dire, sacrifier le principal à laccessoire,
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pour que l'instituteur puisse p
commis aires fassent'-un rapp
gnement civil, qu'il a tenu sc
fornmalitésl égales ont été reï
dent ces formalités légales de
unet seule clause qui en cx
Pourtant on convient que le
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cr l'èdcation ciaIc dans *éeole,sans garantir les Nou. pourrionsiajouter encore que ç'aurait été un (es plus sûrs moyens
e et moralei et c'est ce que fait le dernier acte des le succès (le l'éducation qu'on a Ci vue in- Pacte des écule., Ct

P'acte. ne soumet-il past'éducation civile de l'école quon semble désirer avec tant d'arî.eur. Car ou convient que si le clergé

s ? Ne faut-il pas, mais aussi NE SUFFIT-IL 1"s. lui refsat son influec, l'acte nepourrait que difiiciliemi être mis cr opé-
articiper à l'allocation du gOuvCitenent,que les ration. Pourtant, comme nous l'avons déjà observé les curés ne peuvent lui
ort qui constate qu'ils sont satisfa'it-de sofi ensci- prêter leur appui qu'on autant quils seront au iqe les paroissiens leur

in école le teins requis par .la loi, que les autres laisront la somme d'autorité que la loi alIhŽcte dle point'leur reconnaître.
mplies ? 'My a-t-il pas plusieurs clauses qui ren- Nous dovoitý pourtant faire observer, qu'en parant (le la soi-t, nous no

s conditions sine qu2 non ? Qu'on nous montre prétendons nullement faire tîi olîtositio m nouvelle acte (es
igo autant sous le rapport [religieux et~moral. écoles. Tout au r notIesrons que' le clergé bien loin de reculer
nseignement religieux et morai est nécessaire devant les diicultés n'en sera que plus actitet plus et qu'il ne cédera
niir le premier ru· Pourquoi donc' lùi refuiser'îi l rale rtg Pt'rto d~- iireùe qu'à l~mosbI~ opouvuNii-"cn tir-er pa.rti. Nous soînmies persuadés encore
ccorde à' Penseignomènt civil ? Pour quoi la loiil -ceode len~i~6met ivi? ourtii l li qu le clerg,6 conshca. bien plus lbohuetitpsprité dnl pays que les4
ondition. sine qua nonde la- part des gardiens de suscýptibiIités 'le l'amoti propre, et qpi par conséqient, le seul refus de re-

i document qui constate que l'instituteur a rei-. connaitre et protégeres droits ne pas. -1l faudra encore que îles
port de Penseignement religieux et moral. Car faits irrêlii
e n'est pas une prépondérance, une influence, il ne petit s'en assurer que par voilà pourquoi nous avons di-
nous réclamens, c'est la reconnaissanceila pro- que le succès d des écoles était tout éveîîtiel, quoique.inous souliai-

vicipe,'uni droit inamnissibló inaliénable pai-lequel~ipd'în roi ininisile nalénale ar eqteltions de tout notre rSeur de, le voir opérer sans Obstacle.
dépendimment de toute autorité temporelle, du
de la riorale et de la religion. Poir que le clergé Le projet (e lail-Road entre ;ontrézl et Boston est en progrès. Un

e d'éducation élémentaire, il faut que cet acte grand nombre de citoyens (e cette ville ont déjà pris des actions pour tir
oit et lui cccosdde une s l'duatioqu'o'n dcn 'c sur mnOnt.ant coddidérable.

qoral de uonc tant qr refastr - parait que le tremblement ic terreu s ne

ratin. Purtnt, omrunos Paonsdjàob rv nous curns parl dausent lui

n c ar aitquelaloi n'xiera dernier numéro s'est mm it sentir plus o nioii eortement dns prescu ie oitre.
STITuTuN ET LOuTiODoxi D LENEI- les parties d p an A oser e, n prtnd d la r

prétendons ~Ste nMlmn ahirc une opostonsstm ten u'uill acturépdes

UXAL SOIT coYýsTATrfs P.An u.- CErTTIFtCAT %U- d'une inutte. Les secoussses étaient asez7 fortes pouir faire détacher d 'g
STIQUE OU LE MItNISTRE 1:) LA r.,ELIGION UtApierres (les cheine t PluiuspersoniiSs se sont jtshr e[ur ii

tT, COMMEtItx Z VC etT-ýrION SIS E QUAý NON, le sonsý,erainlto d'aecideiu.- il p'ýrait nêanmiis qu'ils en onIt étéý quittes Pour la
co de réclamer. Cmst ainsi qu'il ci a eonoqru pecur.

vs tous lesdiielx et qs'il en agira toujours.actif etbpuszrt 'io oliide
canadien na-t-il pas manquIc réclamer contre conuditera ien plus lboneur eit pa proprtissit prqdna le

essé aos, et dt se plaindre de prope tuile que par cu
ecnitre et à tenter de suite, encore une tile sort îles aruds, polir f uire e str

igeiten rrrliggieu ou immoraux viennen entave etnrdeosnatinclli

n erc d'éducation pour prouver le Texas dans le devoir et le ramener à la sovissioin. Mais co ne. ndi
nt de celui-ci et qîl y a autant d'iIftcnc cl,,,ôté,qu cette démarche des cais neitous paraît possible u vc hagré-
ion des écolez. Car encore tinol'ois nouîs lie nIlelt et sous linle cnce (les oirnn crs d'Anletcrre et di Franc, et que
e dit lb Jour-nal de Québiec, (le îîýaVOir pas notre de l'autre, les lt-sU it i p:îîei en lionnieur, retfuseir [ciiur protection auxI-

direction des écos, si il etn l a pat t-cns. pus croyons qj de Rail ee faMt Pas ecore trop se prezser dn croire à cette
ga avoir comme citoyen, d caiito yu refus le rcoe ntgueiraic néslitp.

on élémentaire, Ie principe que l'ensezignemnent -Quant à ce qui nous regarde plus clirecteinenit, on dlit (pIe M. le président
i est tunique-rent de la coipétence de l'autorité Pol, est résolu à reconiîneiucer les négociatins diplonatiques pour régler
tir suffisamment les, droits qui on découlent, les dimtérens qti exitiiL entre l'Agleterre et les Iîiativoirent au

rors a d'ùcpet.tvonirtant qe Psiacteo refre rera

nons~ ~ ~ ~ ~~~~~. psdnpttvircteéit tid nos *erritoire du Texas. Qin va nléile jIusqu'àî dire rî'npléiiip)otclltiar* n~
-ienc i 'es t -i de proivrde lanitière la ricair est sur le point le purtir pour lAngleterre atiu, de renouer les iégocia-

on sans religion est plus nuisible qu'utile à ha se- tios à Ce sujet, et que c'eenl r ui est chargé île cotte mission.
nsît les tristeu efe:s qu'elle a produit surtout on «D'au.tres prétendent que les cabinets d'AitgIctere et le s'en

remettront à l le quelque puissance Etiro;téennc pour régler dans.
ce de la loi relativement à la surveillance efficace ['régon sur la lîgrit qui. cosye on sait, fait eule le sujet de la
ns eme pût iaraître plausible, il nou sembo dilliculté dnte les deux gouverneets.

le clergé canadien eût inontré île I 'patliie polir Ces bruits delin 1denit Pourtant conGrfiration. Quoiqu'il e n soit, lagure

Pneact-de ier. c r d'éuctionpurpoue

nde ccou-c à ui a jutat d uce puit. l'Anglterre et les rie Paraît ni t'u côté iic de l-
e prduvesnousles trouverions en rni nosbre t'e et qu aucun du u dversaires ne veut se battre, il os Parait as-

e it le oua déen asc de n'avoir pas no-

ai e cion as d r e o- z naturel qu'on ne batte pas.
oné, lment n e n cin No ne parlons point d la uvelle qui ditu le colonel evbud vient

S le Jounqu de Q laé'bc di 29 avril dernier, l eu
tien ciuile n'a poeint e ui eet tai plus touepar ne to'ipoa e e Ere

nointérsss, on pce Pays, cle tle et qude eos

or tn droit juste et légitier, lré.clanuo,,i r tLi l'attention.
'école, une surveilone nce u s r'tile n st Rivièr rar, qi avait reov-eé le président Boycr à

nons Pas pourqoi on hésite ai fort et on sni Haut i pour se mettre sa lce et être'roIi'ersé liii-iiiénîe à son.totr immé-
r. Il noirs semble ii nous., qu'il devrait en tre diatenient, après par Ciuerrier, le liréidenL actuel, fait, dit-on, clos démnarocs

,lit dû 2'emrosseer de confirmer et inaiatemîir-tîn pÇqtmr faire dégueruiî ce dernier et _rciionter sur 'le siège pré'sidentiel. A Lx
emps, si nécessaire à la pureté de an oi et à la dernières nouvelles, il était parti le la Januc sur une oëlette pour
à la paix et si avantagen: à la prospérité de la cette expédition. Nous tâtiierots de tenir mua lectetrs nu courant de cet

le clege candien ót monriadePapathc pou
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N O U3 V E L L 1 S R E L I G E U S E S. adressée à Lucerne par une équivoque majdrité de la Diète; cette invitation
équivaudrait à l prière de déclirer son acte constitutionnel et de trahir- la.

FRANcE. . souveraineté populaire danîs la forme de son cx&-cice la plusclennelle: celle,

-On lit dans le lSpectateur de Dijon :. du veto. A rovie même, en dépit de sa fureur. unti-monastique, se mnre
e o a prête à transignerpoîur peu que la Diète veuille bien qairc quelque ambiguë<'Dan une cl dernière séesll(,, le conseil muipa fairei«Daîns un des dr s > cnicipal e Di a donné démonstration contre ces criminels Jésuites. Mais c'tte mince.satisfaction,

son approliat'oi a l'lîllîsFemnent (les SSeurs du "o-aiiî fis oetn et
Stil n1 Pobtiendra pas, car Lucerne est là avec son formidable armement et son

A recueillir et à réhalbiliter ces mallereuses créatures descendues aux dera- n Fribourg luï offro, ses.30,000
Ires limitei de fl démoralisationi Ct du délsliottnieur *rMais, Ce (11l1c uatme~ieîbealacea'clsptt cnos rbuglu frss3,0rs d ddnus pur, miliciens des trois bancs et le valais, toute sa population c'est-à-dire 12,000

pcinc à croire, c'est qu'i se son rencontre des esprts assez prevenus poni combattants sous les armes. Neuchâtel et Genève. bién q'ue protcstants,etrefuser lenrs suff-ges à un cmuvre d'un si admirable devoucmonîet.Hleureus t t mninatoiie
ment que la majorité leur a été enlevée par cette apostrophe énergique et qees uentons encore, se re m eture Cornieleursanus:envers Luxcerne . et rclaavec' rai.son, car ne pas. metr unie' ' 'mesure
généreuse dîîp dle lr nsSoyons udon juste, .Messieurs, laissons a executiori, c'est se couvrir de honte, et-tenter de 'exécuter, c'est engager
faire au dévouement chrétion mn ncacle devant lequel toute notre philan- une guerre'qui, Outre la crainte d'une intervention cormliiée des puissances
thropie.cst obhigc d'avouer son impuissance. étrangèrcs, offrirait les risques et des périls que 'prsonnô n'apprécie mieu

-On lit dans la Gacei te di. .idh du S mars:-()ri~~~~ ~ ~ ~ ~ li dan .l quel u8 n;(le ceux qui eni ont fait le.prem-ier essai.« Dans la matinée d'hier une demoiselle protestante, agée <e.22 ans, a fait le .i .sa . i, On le voit, le paroxisme révolutionnaire a beaucoup perdu <le son inten-
son a bjiiration dlaus l'glise dle Saimt Charles et a reçu ensuite le>apténme, sitó, etl at aia net' hrhrgd cise amisférsat
sous condition, des mains'de M. labbé Lenutier, curé le la paroisse. Elle e parti radical en est à 9 issue, fa moilis flctisoamite
a été assistée dans cette cérémonie par M. le comte d'Ainel-Bourbon et que possibe. pour se tirer.de l'impasse ou.scs meneurs, trompes eux-mémes
almc. lethlord-Arnaudl, faisan: fmnction de parrain, et marraine.. par les forinsteriesdes soi-disant corps-francs, se sont engge. Au reste, la,

-« Mll.' J.. avait été prireàet acte solennercommission fédérale chargée par la Diéte de découvrir cette issue, fera-preuve.
. à i ,o.. nn a pu laé .a r d'une inconteetable habileté si elle parîiernt a la lui indiquer, car les cantons.lui-mnme, qui, dans les soins clairé. qCu'il lui a donnés, a pu remargner en catholiques ont fait d'avance leurs réserves la députation <le Fribourgad-.

elle une instruction solide, une volonté bien arrétée et les ihipositions les , t - .. , .s .t claré, conformement a ses instructions, e que son canton ne reconnaitra au-plus ^consolante. Aussi la joie ra'-annaît sur la figure <le la néophyto, et . ,. .··
- - d ,t cun caractèriC un-decision que pourrait prendre a cc sujet un'toutes ses paroles étaient dos actiois le grâces et les téinoiginges de e- u,c .- .r . aorit mncomlpetenite, et qu eclle reslkerve les droits de souverainetó de, .sonvouement pour I Eglisc qu'elle a reconnue le seul organo cde la vérité reli- canto nptdept ti du'elais e al s dîloitnde e oranee td ciarcn ton»- La députaition du'~ V alais -si allée pýiis.loin'encore , elle a declaré.-

ygiC poi (le que - D iète votait 1,'explslion des éuiele Valais considuïerait-une
mois, la même paroisse rencvait l'abjuration d'une institît- 990 si a Diótc t e des Jut , le Va la conss,;cra

tricl plrtenat à une lionmrable f:îcille ctrangère. D'autres exemtlpsat i ela Su en
trie rppateniità amile tralgée. 'atre exmpls J~ erme'ic, qu'il se trouverait dc.-a.g de sa situation de membre inté

retour à limité Catholique pourraient encore être cités, mais le plus renar- ati
quable, celui qui a dû le plus réjouir la foi des catholiques, c'est la conver-
sion de la nièce de M . le pasteur. président di consistoire. Mlle. S..;je: • La bra population de ce canton o et d aîllurs port.e en avant, occu-

tpaut rilitaireinent sa capitale et pou'snit son afaînt-garde sur le Trie'nt,'ce.

Les obstalces nimes qu'ele a pu rncontrer devant elle nont servi qu' for toit fueest, cin mai'et rier, a la Jene-Suisse et ses ales vaud ois.

tifier sa résolution. Nous nous étions iusqu'ici abstenus de parier <le cottc S -Mun cqn etsepre a
abjuration ; nous le pouvons nmaintena:it : *M11c. S... vient d'elitrer dans une blut occù-et les Vaudos ayant, dc .eur côté, avancé quelques com-
des communiaulté <le notre ville." pegmes de mrhes jusqu'à leur extréme frontiere, les avant-gardes des deux,

c ons sont en présence. Celle des Vaudois v:ent.dlarrêter un trasport de
stnsE. .- ioudres datinóè aux Valaisans, avoir fort maltrait son conduct~eur

Résuîé de in situatlon actuelle de la Suiesc.-Un coup-d'il rétrospectif ceux-ci ont aissitot réclamé sa restitution,mènaçant, en cas dla refuîs,dl'al-
sur la série îles événemens qui, depuis trois mois, se succèdent cl Suisse, ler cherchir cux-mîmes. Cet incident, qui, d'un moment à Pautre, petit
pourrait faire craindre quiune épidémie intellectuelle et mora!c n'ait envahi. amener unz collision n'est <riilleurs d'aucune importance pour le Valais, qui
à la foises parties bases de la population et la majeure partie des ma'istra- conserve des communication libres et directos avec hl Piémont et le Mila-
tures qui réglent les adninistrations can1onnales. si floni ne savait que !es unes nais. d'où il lui sera bien-cortainemae;nt permis de tirer les armes et les inuni--
et les autrca ne sont ue dles jouets aux mains des nssoc:ations politiques, Ie- tin dont i's miince poeurraient avoir besoin.
puis si lonitcnms orgniisl'ees cin Suisse. -Uic staiftiique facile à vérifier fait voir qqcllc. différence il y a en. Suisse

Au mois dloét dernier, la Diète déclara par un conclnun que l'admis- c'ttre les cantions etholiques et ics cantons protestants, et de' quel côté se
sion des Jésties est ine afihire purement canitoniale et qui ne pe:t toiber troîu'- la.supériorité des études. Les universites prote:taites de Berne, le
sous r'a conîpètence. Trois mois plus tard, des conspirateur. après ri avoir Bl!, dle Gtnve, de Lausanne et de Zurich, ne cenpint pas à elles toutes,
appelé à li décision populaire, souveraine raison d'un gouvercîneent déio- plus de six cent cingunte étudiants,dont la plupart sont extemes; et cependant
crique, reçoivent le plcs solennel démenti sur les incriminations prodin-ueé s ce . isités appartiennent à des villes qui jouent un rôle important dans
à la C2omîptan:ic de Jésus. Alors ils en appellent à la voie des airnies, :pré la Confédératioi suisse, et c!les.sont en outre richement soutenues par lo
s'être assures, de l'assr-anîe aleument armée duîî radicalisme :tlérieur ;1 protestan-tismoi0 radical de ces cantons. Le modeste collége d'.Fribourg, tonu
sont tous ensem:be ba:uils et dispersèrs, et, au lieu de soumettre à la vindicte par les JesuitLs. et qui n'a point les mêmos ressources pecunaircs, compte
publique le agents de ces dmsardies, mile et nille voix s'élèvent contre le- six-ceit trente-huit élèves, c'est-à-dire à-ptu-près autant que les einq ini-

-Jésuites, demndit leur expul'ion, comme si c'était eux qui avaient attent rit p* rotestantes réunies. Cette préférence donnée à l'enseignenîcnt des
à la paix et à la sécurité publique. suits uiirait à expliquer le dépit- furieux ávec lequel les bons amis du

Une Diète extraordiaire est onvoquée ; suivant les premières réedes du Cons'ütionnel. les révolutionnaires de suisse, ont vu l'eiiure 'des Jésuites
bon sens e-t dle la justice, c!e n*'it dé s'occuper que des moyens le iriveir (n. le cantaon de Luccrne.
le nouvelles 'ollisions et dl, rtablir dans toute la Suisse la tranquillité puli- -On écrit dles bords du Léman au Jçurnzal des DJeats, à la date du,

que. Loin dc là, un cri f-ce.% &'éve luhs imps périir puour demander le tle. iars: c'est toujoturs et paitout la même tolérance et la nièoie libéralitérevoi des Jésuites., D'une 'oart, les canistons etholiquos se iontent amés des prétendus libira'ux:
pour la dîfense de le u- i*eI etloC leur inmdé pendance ct, er te part, oule Que la Diète décrùtc on non l ngucrre civile, les hostilités commence-.
sourdemt le bruit du taimur ioiciile des corps-francs, Iimnagan tie met- riont peut-être avant que sa décision soit cominte.et sarns queilles aient l. pou-.
Ire à feu et à sanîg. <'orntmcranilon de son savoir-fire, la secte imtipro- voir de les fire suspendre. Tout s'appi-ète dan's ce canton putir, une attaque.
vise dans le catt n de i t nie révolution qui, par son caractère abject. Il en r-ce contre le Valais. Les èélaircurs de la Jetuc-Suisse v préludent cia-:
dispute au bonnet r ,u d- 17M3. que joun-s par des insultes qui amènent tes collision _ividuelles. Les Va-

Alors lAnglceieri-se pos ait éviLemn meut conime organe de la lhute poli-t lai-an. trts le leurs excellentes p.sitions et dc louir énergieoquelque peu fa-
tique européen le éèv- une voix amiiic pu dchuarerJes .onsuenices iné- natique, febroint très probablement bonne contenance.- Le canton de Friboufg,
vitables, dnlerr cla qli rleverait lde friï le pacte f r equi. qu'on semble sc disposer à attaquer àâ la fis du côté du.canton de Vaud et de,
de diroil, eevertàadSa neutralité perpótuelle et de celui de Borne,.est dans une situation, à tous égards, moins avantageuse pourinvioIhilit de son terrnoire, et cet incident, auquel dn eût dé sattendre, résiste , 'unile invasion ; il est d'aillers à eraiidre que la trahison i'en ouvre
cnju<e tou t à oup ni' t A éilter au sein i<e la Diète. Une moitié les portes aux nssaillants.
des aus réel:inait ipupriamment unîe'dcisio inantane de la qes- C Il en coûtera v--aisenblaient beaIcopti de sang pour le soumettre;, niais
tiùni <les Jsîitas. " La naaon dsesperne, disait-ils, attend votre décisioni ! une pareille conusidration nme saurait er des gouverneets instituôs par .
Ne la retarde pas d'un jour- ou la lire éclate !" . . iune populacc aveugle, a-c la mis7sion do. détruire et <le bouleverser. Une

.Mas deja di-: jours et plus s-;' sont écoulés, et le désespoir nîational n'a ldéclaratiaon de guerre aux cantons qui sont demeurés attachés au règimie lé-
point éclaté. Bien aun contraire, pie. premier et principal organlo de la1 fac- gilt était une conséquence inméitale diunc révolution qui s'est occomplie
tion, recamne une cni n chargée luert fx-fuvant qui danîs l cantoin de Vaud, où les bases mnimes île' 'ordre sociel ont été ren- .
puisse obîteni' une miajorité ',n1ti-!uerinoise que:lon ne sait plus commuuîenît se vrersèes. Les proscriptionse ont déjià commencé, et par nu contraste qui au-.
procure, ci sorte que, coinime nou aions prévu et pi-édit, cette grauilo tC- raii. quelque close <le presque risible dans des circonstances moins déplorables, -
fiire, si elleicst abandonnée. tombera ad re-ndu: Tout des persécutions ont été exécutées contre les chefs du clergé protestant par
ce que l'on voud-ait encorc tbteir, c'est l'inviiation icale qui serait des insurgés prêts à marcher contre les catholiques du canton de Lucerne au
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«rtde: i Mort aux Jésuites ! Lepremier pasteur réformé de Lausanne nyant confisquer chez Piniprinicur toute l'édition que PJ'vêque en avait fait prépa-
ýsérefuser' son adhésion au gouvernement révolutionnaire, a étó brûlé en rer. On a peur, sans cloutc, que les réclamations pour la libertés de Pensci-
'effigie. devant la porte de sa cure." gUcnent cn France n'nient pas asses tde retentissement en Allemagne, et que

" Dans plusieurs assemblées populaires postéricures à la révolution dit4 le libéralisme ne fasse pas des progrès assez rapides parmi les populationg
février.il a été formellement demandé que le nouveau gouvernement procédâ7t catholiques.de cc pays.
à la dcstruciion,.imnédiate des sectes réfornées aissiulete, gziiprofessent la.
doctrine de Calvin, dans sapureté prinitive .Les insurgés avaient déjài. -- Une feuille cJ3ombav porto co qui suit:
anticipé eux-mêmes sur cette mesure, réclamée par eux nu noni de la liberté, " Le très rvêrend Bohi u egro. est arrivé, hier d'An-
en dévastant les chapelles où les dissidents cél êbraient leur culte. sous la gleterrc, accompagné par une qciét. de, prtres et tic 'eIgi.es
protection des lois. .Dans plusieurs localités,notamment dans le distri&t dPAigle
limitrophe dii Valais. cles voies de fait ont été commi'ses envers dAs persoQnes ./nnales de la Propagation de / a uniéro d.s firmales du muis
des deux sees connues pour sectaires.L r em sr.te'je ban -se- (le septembro dernier, qui forme le numéro 95 de la collection, contient detin a toutes les institutions anciennes ounovlme srite e *aeos ja iitrcssants sur ts missiou de Pe :Les naturels

ea rn Com ni ont it attendreaes élections des deputéà an nou- - -s.
veau Grand Conseil sc sont faiites p resque partout dans le sc~nsdu radiei- du spavs nontrent les meilleures disposiions,et p o s habitan des
me le pîus prononcé. Les e resde 'opartou dansreircont du ri ali - Arcliipels o les ,Missionnaires ont pnéótré, sont aujourd'hi catholiques.mel ls rooc e lectcurs.de l'opiniioni.,contra,,ire ont été intimidés e iil ecsle om
ou écartés par des menaces' -L'irruption des adolescents ce seize à dix-sept I .tat-heureux et paisible de ces îles forme un contraste rappant avec les

ans~ dans les assemblées électorales a 'occasionné on plusieurs endroits des divisiols et les querelles qui ensanglantent les îles livrées aux Prêcheurs pro-
désordres. Cette émancipation .précoce de la jeunesse, immorale au- testanti.

tant qu'impr'udente. est peut-être le fiait le plus déplorable de notre dernière Les relations de Chme fout entrevoir pour ce pnys un avenir plus consolant_
évolution en port:nt une tcintee à P tpaternelle et que son passé, les intérets temporels de lAngleterre ont été les movens dont

Pdtaton, comme aussi on favo.,des habitudes Dieu s-est servi pour ouvrir ce pays aux Européens et fivoriser les progrès
de désouvremnci'd'imtempornde et de'rvr desstr.pconimimós de nos jours de la relgion.
chez nos populations, tant des vilcs que des cam n. de diicile ".Oni pourrait craindre. cc semble, dit Mgr. de Besv. administrateur d

d'spr1 que nosiil 1itablisement cilles que prséytsm (alugis este que anglican quiéàpene and'esporer que nos etablissements d'instruczion pubiique' puissent se maintenir N
sous un régne qui a mótamorphosé nos écoliers en électeurs et nos classes no contranât nos clloris ;uais, à man avis, il on résultem plus de bien que
on Austings." de.mak: ces livres, quoiqu-alteres dans plus d un passage, contribueront à ln.

"Les nouveaux dùtnils que nous recevons du c e.Vaud caractérisent diflusion des idées chrétienies ; ils inspireront à plusieurs le désir de mieux
1 coliatr o grides vérité:i, et comme c'est auprès do nous qu'on viendrixtoujours mieux Pesprit des.hordes révoltionfiaires. On a promené dans les cnntlire nos grn ett etr o e cstus e osuon vie

rues de Lausanne' des drapeaux avec ces inscriptions: Jlfort d ceux ui ont iere r Pntd cette lettre morte, e ces pasages obscurs qi n

des domestigues! On y a entendu crier: .6 bas les braves gens! .A bas 1 ebon sn re tpas cux-memes, les doutes des Païens se résoudront toujours
. e faveuir.de notre foi. Un Ghi.nois qui abjure ses idoles, ne peut être que

. e .Cotl;olique.

Missions de Perse.-Les enquêtes dirigées par le représentant russe contre u reste- les Anglais eux.mémesnous rendentjusticc et s'om-ent a rmu
les missionnaires uioliqucs" et protestants sa continuent. Il s'agit <le voir proteger. L passe i\M. Robertson. second interprète dui plermîpotenunne

s'ils sont coupables de proséblytisme parmi les chrtiens.Quant l ueu catoliques, britannique en .C.hne, m-crivit dans ce sons une lettre dont je transcris litté-
e 'i p2abs deficilymepovriLer sermenluent aun caehoiue, etrnilement les lignes suivantcs: " Pour moi, Monsieur. je n'ai pas -d'expres-

da sne Pont pas nié. Cette même bonne foi a manqué à M M. les sion pour voni dire combien je suis charmé d'avoir fait votre connaissance.
méthodistes. ¯ Aussi dans quelle alternative embarrassante se so'nt-ils placs ! Il est vrai que je sis né Protestant; néanmoins, je ne puis me dfendm
Si depuis dix ansils n ont pas gagné un seul prosélyle, aveu qu'on exizc d'admirer 'héroisme, le dévouement et la supéiorité des NMissionnaires Ca-
d'eux et auquel iis semblent souscrire, pourra en tirer tout d'abord'.les troishoqus, en Chine. Oui c'est une preuve que votre sainte religion ne con-
conclusions suiyartes : premièrement, qu!ilt dépensent inutilement .n Perse siste pas en de vaines paroles, mais qu'elle procède du fond du coeur."
les allocations du comité de .Boston ; secondement, que leur doctrine est u tut.
bien 'nulle et impuissante.puisqu'elle n'a pas lacrtu dattirer un seul adep.e; Fanatismé antl-cathiNique.-eux églises cnthioljqîcs viennent d'êtm
on troisième lieu, ils s'exposent à étre réputés imposteurs, puisque, depuis détruites par le feu, lune à -West-Trov, dans Pétat de New-York ; l'autre à
dixans encore, lettres et rapports; expédiés par eux chaque mois au su'dit Li-crpool. dans était de POhio. Les circonstances qui ont accompagné cep
comité, étaient une liste sans fin de conversions opérées parmi les nestorions. deux sinistres. c permettent pas dc douter qu'ils ont été l'oeuvre de la mal-

Ainsi, pas de millieu entre la nullité oti le mensonge. v.cillance. L'église dc lVest-Troy. qui avait appartenu d'ahord aux Presby-
Nous nous trompons ; il est un fiuîx-fuyant dans lequel ils ont essayé desc teriens, venait d'être achetée par les Catloliques qui s'énicnt mis on- devoir

jeter, celui de déclarer qu'ils étaient nestoriens. 'Mais on leur a donné de la transporter sur un terrain qui leur appartenait. Elle n'était pas encore
l'affroht d'un démenti, en les repoussant comme indignes de tant d'honneur. transportée sur cet emplacement lorsqu'elle a eté consumée lats la nuit.
Que si MM. les méthodistes persistent dans le choix de ce moyen de défen- L'église le Liverpool venait déitre ebacheéei toutes les dépenses étaient
se, alors les pauvrés nestoriens tomberont dans un grand embarras, car M. le payécs, et le service divin venait d'y être célébré pour la première fois, lors-
-Médem, le représentant russe, va les accuser. à la boile'ie, de prosélytisme que dans In nuit du dimanche où elle avait été inugurée elle a été livréo
près du gouvernement du Chah. On - le voit, dcs difficulté> inattendues les aux flammes-
pressent de toutes parts. Le repentir d'avoir commencé uno guerre intol- , .Retraites spirituelles.-Une retraite donnée pendant le Carême, à Phuila-
rante contre des concurrents paisibles !es a sans doute saisis an coeur; mais, delphie, à la congrégation de St-Joscph, par les pères jésuites, qui desser-
que faire? ils nepeuv'nt reculer.et il faudra subir le verdict du réglement russe. vent cette congrégation, a été suivie par uîn grand nombre de Catholiques

.. WURTENcERG. de toute la ville, dans lesquels elle a poté des fruits abondants de piété et
(Correspondance particulière.) . de slut.

Stutgard, 20 février 184.5. La retraite à Louisville n'a pas été moins consolante da ns ces résultats.
D'après ce que je vous avais mandé des mouvements que se donnaient les Un grand nombre de personnes qui avaient négligé leurs devoirs, ont profité

catholiques dui Wurtemlerg au moment dos élcetions, vous aurez ét- étonné de cette occasion pour revenir à la pratique des obligations essentielles aux
de voir que, dans l'Adresse des Chaibres, il était question de la liberté de la catholiques. Plusieurs pirotestans convertis ont été aussi reçus dans le sein
presse, des chemins de fer, mais nullement des griefs de ces malheureureux de ' Eglisc.
catholiques, si ruidement opprimés cependant. Il faut connaitre le terrorisme Un sacrilègepuni.-Un événement arrivé dans le mois de frévrier à Phi-
qnc le gouvernement Wurtembereois exerce contre le catholicisme et les ra- ladelphie, a fait uue profonde inipression sur toits ceux qui ci oit été té
vages que son système de corruption et d'abrutissemcnt a produits dans j-es- moins. Ur Oranigiste, appartenant au parti anti-catholiqtie des natifs, pour
prit public des catholiques poor comprendre cela. Après avoir mis in des insulter aux croyances et aux pratiques de PEglise, voulut singer les céré-
catholiques élus dans ha n-cossité d'abdiquer, et avoir fait casser, par suite de monies observées par les Catholiques dans la réception dii sacrement de pé-
ses menées illégales, quelques élections favorables aux catholiques, le Gou- nitence. S'étant donc adjoint un de ses confrères natifis. ils entrèrent dans
vernement n'a pas rougi de refuscr-à t autre enthtolique zélé, M. Wiest, un cabaret où l'inventeur de cette farceimpic fit le rôle du pénitent, tandis
conseiller d'une Cour d'appel, le congé dont les fonctionnnires publics ont que son dligne compagnon jouait le rôle de confesseur. La raillerie sacrilège,
besoin, d'après la Constittitioi, pour siéger dans les Chambres,. Il suffit ei- accompagnée de blasphèmes et dlimpiétês, tirait à sa lin, lorsqu'au monent
suite de voir la liste des députés,'dont i'iminense majorité se cornposc'd'em- où Pun des dcux allait simuler Pabsolution, l'autre, qni éiait le plus coupa-
ployés du Gouvernement; pour compreridre le reste. Néanmoins l'exclusion ble, fut pris tout-à-coup r'un accès dIe folie furieuse ; on le transporta chiez
de M. Wiest a donné lieu, dans la Chambre des Députés à d'assez vives lui- dans cet épouvaniable état dans leqtuel il resta pendant trois jours au
reclamations. bout destiels il munurut clans une espèce dle rage qui- glaçait d'épouvantq

Le Hanovre vient de fournir encore un mémorable exemple de ce qu?un tous les assistants. .
gouvernement protestant croit pouvoir se permettre contre lEglisEc cath'oliliue Que l'on explique comme l'on voudra la coïncidence de cet accident avc
en Allemagne. Mgr. l'vêque de I-lildeshcin ayant ordonné l'introduction le crime, que l'on ne voie rien là que dle naturel, nons le voulons bien ; Dieu
du catchism ede Canisius dans les écoles de son cliocèse, le gouvernement1 n'a point besoin de miracles pour accomplir sa volonté ; niais nul liommohanovrien, de son côté, a ordonné la suppression de ce cat_-chisme et a fait qui a la foi ne pourra s'empêcher de reconnaître dans cette coïncidence unîj
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intervention spéciale de la providence divine, et l'action de Dieu punissant
sur les coupables la profaination des choses saintes.

N O UV ELLES PO L ITI QU ES.
«.ANGLETÇnRRE.

-On dit que le duc de Wellington va sc retirer des alTaires. Il serait
réimplacé comme ministre dirigeant à la chanbre des pairs par lord Stanley.

L'allocation en fhvcur.du collèe desjêsiites à Maynooti en frlande, qui
n'était auparavant que de 9,000 livres sterling, a été triplée, et il doit étre
dépensé une sommd le 30,0001., sous la direction des travaux publics,
pour mettre les bâitinients du collège dans un état convenable. - L'instttution
est autorisée à recevoir des legs et à acquérir des propriétés donnant un
revenu annuel de 30001. Le bill a passé à sa seconde lecture à la.ciambre
ds communes le 3 avril, à la majorité le 102 voix (216 contre 114).-

-La So'iété géologique de Londres vient de recevoir de Calcutta le sque-
lette fossile complot, avec sa caparace, d'une tortue monstre de l'espèce de
celles qui jouent un si grand rôle dans la.nythrologic des Indous.

Ce squelette, qui est le seul de son genre-qui existe encore en Europe, a
étù trouvé au pied de HIlirnalaya, daitsune couche d'argile qui renfermait
aussi des débris fossiles d'ossenents de înastodont's, d'hippopotames, de rhi-
nocéros, etc.Sa longueur totale est de dix-huit pieds sept pouces,et celle de sa
c.;ipar:ace est de douze pieds trois pouces, mesure anglaise. Aux dimensions
colossales près, ce squelette et son test ont une grande ressemblance avec
céux de la tortue terrestre.indoue d'aujourd'hui. La Société géologique pro-
pose de donner à l'espèce de tortue monstre en question le nom de colosso-
J'é- -.

MATHURIJIN RENAUTD,
ou

LE MODE LE DES BONS PERES .
M. de Verzure qui n'avait connu, dans la campagne qu'il habitait

nvant de venir s'établir à Barmont, que dle ces paysans gros, avares,
durb et égoïstes, tlu'on prendrait plutôt pour des animaux féroces se
disputant tno proie, que pour des hommes raisonnables, s'adoucis-
sant par une bienveillance mutuelle les peines indispensables le la
vie, admirait la vertu de son nouveau fermier, et bénissait intérieure-
rulent la religion qui inspiréc à ses disciples des sentimiens si Propres
à assurer le bunhetr du genrchurnain. " M. Renaud,.lui dit-il,j'étais
déja instruit de tout lé bien que vous faites, et je n'avais pas besoin
d'en être le témoin pour vous donner mon estime rMais j ai voulu
venir vous assurer moi-même de toute celle que j'ai conque pour
vouis.",

M. Renaud s'entendait mieux a faire de bonnes actions qu'à dire
de belles paroles ; il ne sut que répondre à un pareil compliment,
ei ce fut avec une grande peine qu'il balbutia ces paroles : "Mais,
Monsieur, je ne fais que ce que je dois, et j'en ai déjà recu Ima re-
compense, puisque je suis bien plus à 'aise maintenant quc quand
je me suis établi.

-C'est la preuve de ce que vous'tne disiez tout à P'heure, tpne ce
qu'on donric.atxiauvres, Dieu le rend avec usure car, indépei-
damment de vos claritéF, vous avez '-ime ¯nombreuse famille à éle-
ver, et je sais que vous n'avez rien négligé pour donner à vos enfans
toute l'éducation qui leur était nécessaire. -

-- Otui, mais rien le plus ; ils savent lire, écrire et compter, c'est
tout ce qu'il leur faut ; le reste leur uurait été plus nuisible qu'utile.

-Vous n'avez loue janais été tenié dlien envoyer quelqulcs rns à
la' ville, et de les mettre à inème de faire ce qu'ou appelle leur che-
im ' n.

-Non, monsieur, je les aimais ti-op pour cela.
- Comment l vous les aimiez trop pour cela ? Vous auriez donc

regnrdé com.îme un malheur de les voir devenir riches ?
-- Non, ceitaineenet, s'iis avaient pu le tenter sans trop risquer

de perdr.e les sentimes dle rcligion que.j'àii cierché à letr'inspirer,
et que je regarde comme plus précieux pour* eux ilue tous les trésors
du monde.

-- Et ils le sont aussi. M. Reniaud ; car rien n'est plus vrai que ces
pntroles.de l'Evangile :Qc sert a Phonun de gagncr le mionde cn-
tigr, s'il vient à perdre son ámnc ? Mais, cin bien choisissant la poî:son-
ne a qi vous auriez confié vos enrifans, vous auriez pu rie pas crain-
drie ce nalhreur.

-J'aurais pu. nO pas le craindre autant, j'en conviens ;' mais je le
craignais Cncor-e moins, en J-s conservant continuellement sous mes
yetx, D'ailleurs, mle par des motifs pu-ement humains, cette pers-
pectivè Ie. paraissait trop-chanceuse pouir' avoir rien qui pût me sé-
duire. On tie voit que tr'op de jeunes gens maintenant qui quittent
le. certai pour mertain ; lappAt des plaisirs qu'ils comptent trou-
ver dans les grandes, le désir de se soustraire à la vigilanc le leurs
parens, la vanité de sortir <le leur état, (soir de faire une granîdol
fo'rtue les éblouissenti et leur font fermer les yeux sur les djangers

de la cariÛre qu'ils veulent cinbrasser: 1auissi que;résulte-t-il de'cette
ambition devenu- trop générale? Dansle commerce, écrasé par le
granI non bru de concurrens que présente chacune de ses bràrtches,
on n'entend purler que de mauvaise foi -de -iponneries, de vols, de
banqueroutes ; dans la robe, on verrait pjus d'avocats que'de plai-
deurs, si, pour gagner leurs dîners, 'ces messieurs n'étaient.devenus,
pour la plupart, plus habiles à faire naît're et à prolonger les procès,
hu'à les éteindre et à les coneilier. Les mêmes inconvéniens d'une.
trop grande concurrence se font'sentir dlans tous les états, parce que
l'o rgueil étant aujord-cl'lui à l'ordre du jour, chacun dédaigné celui
de ses pères et veut monter à un autre plus~ élever : les résultats'que
nous voyons de cette manie générale ne sont déja pas trop flatteurs,'
ils le deviendront encore bien moins quand elle aura gagné encore
plus'd'esprits. J'ai voulu en préserver mes enfans, et j'aime ynieux
les voir gagner honnêtement et gaiment leur pain, en labourant la
terre, que les savoir ex iosés.à tant de chance fâcheuses pour' I côrps
et lâme.

-Vos réflexions sont très justes, M' Renaud, et c'est. même-une
chose assez digne de remarque, que cette ambition de sortir de son
état, ait justement pris naissance au Moment où la loi déclarait t où
tout le monde répétait que tous les hot'mes, et par conséquent tous
les états étaient égaux. Mais ces intentions n'ont.elles point fait de
peine à vos enfans?

-Aucune, monsieur ; car les enfans n'ont, pour la pl -art,~d'au-
Ires sentimens qlue ceux qu'on leur inspire ou qu'on leur laisse pren-.
dre ; j'ai continuellement veillé sur les miens, ét, Dieu merci, je.n'ai
lamais eu à me plaindre. d'eux. ~ J'en ai maintenant trois mariés et,
bien établis, deux autres sont encore auprès de moi, et un sixième-
a recit les ordres sacrés, il y aura bientôt un an.

-Un état aussi saint méritait,; en.effet, que vous fssiez une-ex
ception en sa falvetr.

-Atssi, loin de m'opposer à ce désir"de mon fils, je lai secondé
de tout mon pouvoir, dès que j'ai pu reconnaître que c'étaitun véri-
iable esprit de piété.qui l'y portait. On a voulu m'en détournér en
ie représentait que les prêtres n'étaient plus aujourd'hui ce qu'ils

S n t l utn, qu'ils étaient peu considérés de beaucoup
de morîde,'mal -éti-ibu's et surchargés dle"besognd ; mais j.nl'iv
<lans toutes ces raisons qu'un motif de plus pour seconder la voca-
tion de mon fils : " S'ils n'obstiennent pas auprès de tout le monde
la eisidération qu'ils méritent, me suis-je dit, ils ontý du moins celle
de tous les lionnétes gens, et c'est la seule <lui soit flatteuse ; s'ils ne
sont pýas riches ici bas, tant pis pour ceux qui s'opposent ainsi à leurs
succes; mais pour eux, tarit nieux, ils en seront. récompensés
dans le ciel; s'ils ont beaucoup d'ouvrage, tant mieux encore, ils
n'en acquièrent que plus de droits à l'estime des hio'mmes et-à l'a-.
mour le Dieu." -

-Je rie puis que vous approuver, M. Renaud, et vous féliciter
d'avoir également bien réussi dans l'éducation de vos autres enfans;
tous les parens ne sont pas aussi heureux.

-C'est avrai ; mais aussi beaucoup qui.se plaignent de leurs en-
fans ne devraient s'en prendre qu'à -eux-mêmes ; ils voudraient ré-
colter dans une terre qu'ils n'ont pas ensemencée.

-Mais comment, avec toutes vos occupations, avez.vous pu vous
occuper encore du soin de l'éducation de vos epfans?

-Ce soin rie demande ni aucun dérangement, ni aucune p'erte de
'temns ; si j'avais voulu char-ger de leur apprendre moi-même à lire et
à écrire. à la bonne heure, cela m'aurait. nécessairerment distrait de
maes travaux ; iais c'érait lafliire du naître d'école, et je ne m'en
occupais que fort peu, seulement pour juger de leurs progrès, et leur
donner un mot d'encouragement quand ils en méritaient. Quant à
ce qui était de leur inspirer. la crainte.de Dieu et l'amour <les hom-
ies; de les formeri à la patience, à la douceur, à la c'arité, à l'a-

mour- du travail, à la ftite du vice ; voilà ce que nous regardions,
ma ferme et moi. comme. notre premier devoir-, et nquoi nous nous
attachions sans cesse ; niais tout cela rie demande que le l'attention
et une conduite soutenue. Un reproche, une punition, un conseil,
une récompenîse, mais todjours donnés sans aigreur comme sans flat-
tcric. n'étaient pas des choses -qui nous demunidassent beaucoup de
tems ;,.et cependant, c'est à l'aide <le cette méthode toute simple, que
nous sommes parvenus à les rendre ce qu'ils sonit la joie et la coi-
solation de leurs parens.

-Vous appelez cette méthodè simple. et effectivement elle le pa-
raît ; mais il faut qu'elle ait bien des difficultés dans lexécutioni car
il nl'est pas lo pareis qui n'aient l'intention de l'employer-, et je n'ai
encore vi que vous à qui elle ait aussi bien réussi:

-C'est qu'il cri est d'elle comme de tout ce qui existe ; il est pos-
sible 'cri fire un bon et un mauvais usage, et mé.e ce derriier 'e
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plus facile qu le premier; il ne faut pour cela que se laisser aller vices affreux, la paresse et le mensonge, contre lequels il était urgent
nU imouvemient qui nous emporte, au hCu de se raidir contre, pour de s'armer de sivérité pour couper le mal dans sa racine. S'il est
écouter notre raison. Combien de parons, par exemple, qui dans vrai de dire que beaucoup de parens auraient été plus sensibles au
un monient'd'emportement, frapperont brutalement leurs enfns pour tort qui serait résulté pour eux de ht prmii1ière, qu'aux dangers que
une -fiute légère. et leur en passeront cnsuile une bien plus grave f la seconde annoncait pour leur fils, et lui auraient, ri conséquence,
combien n'y a-t-il pas de mères qui pardonneront un mensonge, une inflig des punitions-qui lui nuraient nécesir'eiment fait cr oire qu'il
dés6béissance, une méchanceté même, plutôt qn'un verre cassé par était plus mna de commettre nile imprudence. que d'être oresseui
accident, ou un accroc fUt à un habit par étourderie ! conbien de et menteur, ceIa ne prouvera lien comnre ce qutie je disais, leur erreur
parens qui. tantôt se fâcheront et tantôt riront dune mên action vient du cSur et non di l'esprit ; corrigez-les de leurs' passions, Ct
de leurs enfans 7 combien d'autres qui par fbeto de réflexion, ne vous leur rendrez leur raison.
ioànbattront un vice chez eux. qu'on y en substituant un nutre ; S uite etfin lu pr'O(/Wrn yr I:- o.

omrno ce- pre qui, pour déshabituier son fils de dépenser les di-
'manches quelques sous de trop,peut-êtie,lm inspira une avarice qui le AVIS AUX ENTREImNEUllS.
rendit la fable de tous,ceux qui le connaissent Combien, pour s'op- A CON STRUIR E a-S-r. A-ru sE, lui eltISen pierre,de 120 pied.
poser à un défaut, prennent les mofens qui dioivent au contraire: long surr 60 de large à Pinér les mtuns devromt être de 30 pieds de
l'augmenter : comme cette (, èri e qui fouettuit ses enfans deux fois haut, hors de terre, et. a sacnts-rm de 34 pieds de long. sur 26 de large, aussi
par jour, parce qu'elle les trouvaient d'une humour trop triste ! -com- a l'intcncur.--Le tout nesure traçaise. L'entreprise ocra donnée le t5

bien qui excuseront tout chez l'un de leurs enfhns, et qui condamne-. AA prochain 30 H EUR ES A. M. a celui ou cex qi auront luit les pro
t'ont tout chez' laute Est-il étonnant qu'avec ( telles leçsde n- positions les plus avaningetuscs.
fans n'acquièrént aucunejuste notion de ce qui est bien et de ce qui est pa. u deviset cavi itions, s'adresser à M. J. G u.v L, cur& du lieu.

mal,quand ils voent leurs parens si peu d'accord avec ux-mêmies ?
Plus M. de Verzure dntendait parlér son fermier. et plus son ad- PERDU.

miration pour lui reilou.blait'; nmitre d'une grande fortune à sa Ma- JEUDI dernier, UN CA HI ER, contant des oairs pour une narri.e
]rité, longtems il avait smti le torrent des plisirs du monde onrde, et divers actes ainsi que des hillets et leçus. Le paiement des billets avant
nè pensant qu'à samuser; et écartant de lui nvc soin toute idéc re- été arrêté, ils ne seront d'aucune utilité à personne. La persolnne qui le rap:
ligieuse, on iême sculement sérieuse. de quelque*nature qu'elle fût. portera au soussign ou cIez J. A. LASI, Ecr. N. P. Fera tééremp'ent
Revenu despis peu de ses égarenimens et marié depuis à poinà six récoipensce. J. B. UA Ie EUX.
mois, il n'avait pas encore' réfléchi aux nouveaux devoirs qu'il allait Pointe-aux-Trembles, 28 avril 14.
probableàient avol' *ientôt à remplir ; la conversation de mlnhurin - .
Renaud Trintéicssait' don'c extrtènement; et étonné 'trouver tant AXEN DE E-

de lutiière dans un simple pavsan. il résolut d'en profiter pour son UNE SUPEIRE TERRE de Ja-es en uec ac.un B.4UDOISains qtý'etviro 'IROIS-.L R B: k-S Sin Liprfeir e n Pgl
propre compte en ne paraissant l'interroger que puar curiosité. d S M a LéLenAas, située prs (e l'ég

.'Je concois, lui dit-il; qu'avec les précautions qu'inspirent d'aussi J B. CP - A n IEUX.
sages principes, on réussisse aussi bien que vous l'uvez fait dans ieé-
d'ucation de vos enlans ; mais il flaut pouvoir joindre le teins de la ré- N. B. La MAISON qui a été annoncée poir Ntr vendue n'ayant på
flexion à la. patience de lexécution ; et c'est ce que j'admire que Patro est par conséquent encore à vENDnE OU à .OUER. B .$. C.
vous avez pu faire au milieu des détails d'une vie aussi laborieuse Pomte-aux-Trembles, 22 avril Is4>.
que la vôtre.: No -

-Quant au tems de la réflexion, lui répondit le fermier, il n'en NOY.le I1 7Louis dernier. près de Isle St. Paul, JOSEPH ENO, de
faut pas beaucoup, pour peu que le jugement ne soit pas obscurci la paroisse de Mlontr'n. Sinmlement: homme de cinq pieds et deni, teint
ptUr des passions cear pour l'homme que celles-ci aveuglent. il n'y a .n. cheveux noirs, surteut de drap couleur le tin veste Carottée noire
pas de tems de tens de réflexion qüi tienne, il jugera tou.lurs nIaI. , uott grise d'étolTe nmrienine, chemise de dinme rayé, casque d?
Tout le monde sait non seulement distinuer ce qui est bien le ce loutre, Une inontre dargent à patents, narquée " Josep/ Eno."
qùi est niai, mais inmêe reconnitre les diflrcns degrés qu'il peut y- Son c!eval et sa voiture snt décriîs couine ruit: S!eigh peint en ,er, .
avoir dans l'un coimm.îe dans l'autre : si beaucoup de personnes pu- doube siêge, chevat vous pod unir avec harna:s complet à bossettes blaneli's.
raissent s'y trompe r. c'est aniquement pare qu'elles éroutent leur Les messieurs du -!rgé ou autres personnws sont priés d'en donner avis au
premier mouvement au lieru d'écoutter- la raison. Je me rappelle un Supérieur dut sémiinaire de BtroniaMesir Quiblier. ]1ussiIôt qu'il vion-
j"' o. pendant une absence que je fis, Thomas, noure cernier uar- dra à leur connni:ssne qu'il a été rtrouvé ais e 'aire inhumer, atenudu
con, étant a diner sur une assez mauvaise table avec sa mère Ct ses que les parens du détimt désirent qu'i soit inhumé a St. lichel de Lachiac.
frères, et soeurs, appela 'César, 'notre gros chien de cour..pour lui S avril.
donner un os qu'il lui montrait ; célui-ci necourut, et dans sa viva- ~
cité il heurta L table avec tant d violence qu'il la renver. avec Oti dmand un 7lA ITI RE D'ECOLE PIxns-rms. Celui qui samuuaic

toutes les assiettes, tdos les pots et tous les verres qui étnient diessas le fmnças et Unghi orait preféré à celui ui ne parlerait que la prenuirr
li lanue. Pour les conditions, on pourra s'adresser au j village de l'iudustrie,

le-premier' mouvement de ma femhà . assEa, V C. curR. du aux ssonmIs du mênme lieu.
mais elle sut se contenir, et réfléchissant bientôt que sa faute était
involontaire, et qu'il était sans doute tout aussi contrarié qu'elle des era ms Nn : nrLit'ne.
résultats de son étourderie, elle se contenta de lui dire : Voilà nin 'l H A Pl E L E A U & L A ii O T Hl 1:
dégat qui coûtera bien de l'argent à réparer, et je crains bien qu'il .ye sic.-r¿rse, vis-a-r's /es imprimeries de J. S'ranta & Cn:., e du
ne m'en reste plus pour acheter la veste neuve que je vous avais CasivnDA GAzr:rre.
promise.'?Et effectivement- la veste fut achetée quinze jours plus tard. o
Une parente de nia femme, qui était présente à cet événement, éton- CONDITIONS DE CE JOUR NA L.
née de son sang-froid, nu put s'empêcher de lui dire " Comment, LEs MIrALNMs se pubiet deux fois la seminele 7lardiei le VendrId
cousine, vous pouvez voir ça sans vous fâcher I si un de mes cufans Le prix de t'atonment, payable d'avance, est ttcurnE ri.s-rnts poir
avait fait un tel iaIlheur, je l'Arais fouetté jusqunu sang; vous go.. l'année,et CINQ IASruEs par ln porte. On ne reçoit pont d'abonnemut
tez trop les vûtres,~'est moi qui vous le dis." Ma femne ne lui ré- poir moins de s moi. Les abonnes qui veulent cesser de snuarie nu

pondit rien ; mais huit jouirs npiès, son mérme enfant se laissa clitrut- Journatoivent ondinner avis un mois avan t'expiration de leur abonnemen!
ner par des anai'ades, 'et n'ayant pas paru à l'école de cc jour-là, O:r s'abonne au Buirau du Joumnil, rue St. Denis, à Montréal, et chau
ajouta àsa faute celle de dire qu'il v avait été ; sa mère alors mom 1MM. Faon: et Ldrnono',librares de cette ville.

tra bien qu'elle ne le gâtait pas, car elle l'enferma dans sa chambre Prix ds annonues. -Sb lignes et au-dessous, tre.insertion, M. ed.
, . - - Chaque inusertioni sublséqlîuente, 7 .

pendant trois jours de congé successivement et l'y nourrit au pain et hDix quns et nu-dessous.'re. insertion, as. »d.
a l'eau : pendant plus d'un mois ensuite, elle refusa de croire à tout Cau: i is'r don sus uete, 3d.
ce qu'il lui disait, et prenait les précautions les plus humiliantes pour Au-dessts d lix lignes, ire. insertion parligne,lui, pour s'assurer, disait-elle, de la verité des paroles d'titn eniant qui Cha q ueinsertion subséquente,
n'avaif pas ei honte de mentir une fois. Il n'est personne qui n'ait
jugé aussi bien-qu'elle, que la premièr'e faute cIe l'eifnuimt n'était qu'un Pnornr'r: r, JANVIER VINET,
manque de précaution dont ldxpérience seule sufirsait pour le corri- Pursù Pr J. B. DUPUY,
ger, mais que la seconde, au contraire, marquait une tendance à deux Ibivnui:t PAn J. A. PLINGUET.


